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Générique 

 
 
TEXTE : Jean-Paul Sartre et Jean-Marie Piemme 
JEU: Priscilla Adade, Michel Charpentier, Marie Diaby, Samuel du Fontbaré, Thierry Hellin, 
Aurélien Labruyère, Robin Lescot, Berdine Nusselder 
LUMIÈRES & MISE EN SCÈNE : Philippe Sireuil   
ASSISTANAT À LA MISE EN SCÈNE : Delphine Peraya 
DÉCOR : Vincent Lemaire  
CRÉATION MAQUILLAGES   : Djennifer Merdjan 
VIDÉO : Hubert Amiel  
RÉGIE PLATEAU : Maxime Delvigne 
RÉGIE : Antoine Halsberghe 
 
DATES  
Les représentations auront lieu du 29 janvier au 15 février 2020. Les mardis et les 
samedis à 19h00, les mercredis, jeudis et vendredis à 20h15, le dimanche 09.02 à 
15h00. Le mardi 04.02, bord de scène à l'issue de la représentation. 
 

CONTACT INFORMATIONS ET ANIMATIONS  
Sylvie PEREDEREJEW  
sylvie.perederejew@theatre-martyrs.be 
02/227.50.04 – 0498/10.61.72 
 
RÉSERVATIONS 
Téléphone : 02 223 32 08 
Nos bureaux sont ouverts du mardi au vendredi de 13h à 18h, le samedi de 14h à 18h.  
Paiements : Espèces – Bancontact – Visa – Mastercard – Diners Club 
Virements : BE83 0682 3526 2615 à l’ordre du Théâtre des Martyrs.  
Il est possible de réserver en ligne sur notre site web : www.theatre-martyrs.be.  
 
ACCÈS AU THÉÂTRE 
STIB : Métro et tram : arrêts De Brouckère et Rogier.  

Bus : arrêt De Brouckère. 
De Lijn : Bus : arrêt Rogier. 
SNCB : Gare du Nord, Gare Centrale et Gare du Midi.  
Parking : ALHAMBRA : bld Emile Jacqmain, 14 (tarif théâtre : 5 euros de 15h00 à 1h00).  
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Ceci n’est pas une note d’intention 
 

 
Contrairement à nombre de jeunes collègues pour qui le théâtre ne peut se construire qu’à partir 
du réel, ou plutôt du rapport qu’elles et ils entretiennent avec lui, au travers d’enquêtes, 
d’interviews, d’investigations sur le terrain, je crois encore à la fiction, - aux écrits d’hier et d’avant-
hier -, et à leurs capacités, pour autant qu’on les regarde par le bon bout de la lorgnette, non pas 
de transformer le réel, mais bien de l’interroger, et si possible d’aider à le comprendre, à le 
décoder, à nous permettre de «  saisir une petite parcelle d’essentiel » comme l’a écrit l’écrivain 
allemand Botho Strauss. 
Après avoir mis en scène voici quelques saisons avec intérêt, plaisir et bonheur Les mains sales, je 
reviens à Jean-Paul Sartre, et sa Putain respectueuse. 
Écrite juste après la Seconde Guerre mondiale, et lointainement inspirée d’un fait d’(in)justice 
comme il y en eut nombre aux États-Unis - ici, la condamnation à mort en 1931 de neuf jeunes 
afro-américains mensongèrement accusés du viol de deux femmes blanches -, elle met en scène 
principalement Lizzie, une prostituée, un « nègre1 » sans prénom, Fred un client, et Clarke, le 
sénateur.  
Machine théâtrale classique, efficace et bien huilée, parée de toutes les intentions les plus 
respectables dans la dénonciation du racisme, de l’omnipotence blanche et de la ségrégation 
raciale, la pièce donne pourtant peu de place à l’homme noir - et c’est ce qui m’est apparu comme 
une lacune que je me suis proposé de rectifier en invitant Jean-Marie Piemme à en écrire une suite 
qui donnerait notamment prénom, identité et parole au rôle de l’homme noir. 
On pourrait donc dire du spectacle que je me propose de construire qu’il s’agit d’une série Putains, 
avec une saison 1 et une saison 2, la première avant la promulgation des lois civiques sensées 
donner l’égalité aux noirs, la seconde après cette avancée politique qui tarde toujours aujourd’hui à 
se traduire dans les faits, l’actualité nous rapportant encore aujourd’hui jusqu’à la nausée, le récit 
de ces jeunes hommes noirs abattus sans sommation par la police américaine. 
Comme toujours je ne sais pas encore par quel bout prendre ce spectacle, je sais ce dont je ne 
veux pas, je ne sais pas encore ce que je découvrirai au gré de sa préparation et des répétitions.  
J’ai, comme je l’ai écrit ailleurs, le doute comme boussole, et l’envie de raconter des histoires, en 
espérant des rencontres inspirantes avec la distribution et l’ensemble des collaborateurs artistiques 
et techniques, et en laissant aux spectateurs le soin de faire eux aussi leur boulot de spectateur, 
sans chercher à m’indigner, ni à hystériser mes engagements sous les projecteurs, entre cour et 
jardin. 
 
Philippe Sireuil 
16.11.2019  

 
1 L’usage de ce mot au temps où Jean-Paul Sartre l’écrit n’était pas encore considéré comme une insulte raciale. 
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Écrire et mettre en scène  
 

 
Jean-Paul Sartre  
 
Jean-Paul Sartre est né à Paris en 1905. Après des études de lettres classiques au lycée Henri IV 
puis au lycée Louis le Grand, il intègre l’École Normale Supérieure de la rue d’Ulm en 1924. Il y 
rencontre Merleau-Ponty et Raymond Aron. Mais aussi Simone de Beauvoir, lors de la préparation 
à l’agrégation de philosophie, où il est reçu premier en 1929 (après un échec en 1928). Elle sera 
sa compagne jusqu’à la fin de sa vie. Après son service militaire, il devient professeur au lycée du 
Havre.  
En 1938, il publie La Nausée aux éditions Gallimard. C’est le début du succès. Suivra un recueil de 
nouvelles, Le Mur, en 1939. Engagé comme soldat pendant la Seconde Guerre mondiale, il est fait 
prisonnier en juin 1940. Libéré en mars 1941, il rentre à Paris et fonde le mouvement de résistance 
Socialisme et liberté, dissous quelques mois plus tard. En octobre 1941, Sartre devient professeur 
au lycée Condorcet, en remplacement de Ferdinand Alquié, un poste occupé jusqu’en 1940 par 
Henri Dreyfus-Le Foyer suspendu du fait de son « statut de juif ». Dans les années 1990, quand le 
fait sera révélé, on reprochera beaucoup à Sartre d’avoir profité, même malgré lui, des lois raciales 
de Vichy. Son engagement dans la résistance est néanmoins sincère et courageux. En témoignent 
les Lettres françaises, clandestines de 1942 à 1943.  
En 1943, sa pièce de théâtre Les Mouches est créée à Paris. Elle reprend le mythe des Atrides et 
peut être lue comme un appel à la résistance contre l’occupation. La même année, Sartre publie 
L’Être et le Néant. En mai 1944, Huis clos remporte un franc succès. Recruté par Camus, il rejoint 
le réseau de résistance Combat. Après la Libération, viennent les années de gloire : écrivain 
engagé, père de l’existentialisme, Sartre règne sur les lettres françaises. Il rejoint la cause de la 
révolution marxiste, notamment à travers des séries d’articles qui paraissent dans la revue Les 
Temps modernes, qu’il crée avec Simone de Beauvoir en 1945. Il devient compagnon de route « 
critique » du PCF entre 1952 et 1956, date à laquelle il se détache du parti, après l’écrasement par 
les chars soviétiques de l’insurrection de Budapest.  
Dans le courant des années 1960, l’existentialisme perd de son influence face à la montée du 
structuralisme. La santé de Sartre se détériore, mais il reste une figure incontournable d’écrivain 
engagé. Il prend position pour le FNL algérien, pour la révolution cubaine, condamne l’intervention 
soviétique à Prague et dénonce les conditions de vie des Palestiniens. C’est le combat d’une vie 
contre ce qu’il appelle « l’indifférence européenne » et surtout « l’insularisme de l’hexagone 
français».  

Sartre est un homme qui décline les distinctions officielles, de peur d’y aliéner sa liberté d’écrivain : 
il refuse successivement la Légion d’honneur, une chaire au Collège de France, et, en 1964, le prix 
Nobel de littérature. Il achève un récit autobiographique, Les Mots (1964), et se consacre à une 
étude de Flaubert, L’Idiot de la famille (1971-1972), qui restera inachevée : après deux attaques, 
Sartre perd presque totalement la vue. S’il arrête d’écrire, il continue d’agir. Il rend visite à Andreas 
Baader (incarcéré à Stuttgart) et participe à un voyage de soutien à la Révolution des Œillets au 
Portugal. Lors de la rencontre entre Brejnev et Valéry Giscard d’Estaing à Paris en 1977, Sartre 
organise un rendez-vous avec des dissidents soviétiques, qui sera diffusé à la radio et à la 
télévision dans le monde entier. En 1979, il se rend à l’Élysée en compagnie de Raymond Aron 
pour demander à Valéry Giscard d’Estaing d’accueillir des réfugiés d’Indochine. Ce sera son 
dernier grand geste politique. Il meurt à Paris le 15 avril 1980. Cinquante mille personnes suivent 
ses funérailles. 
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Jean-Marie Piemme  
 
Né dans un bassin sidérurgique pas loin de la Meuse. Fréquente l’université de Liège par volonté 
paternelle. En sort pour aller suivre les cours de l’institut d’études théâtrales de La Sorbonne, se 
lance dans la pratique du théâtre comme dramaturge. Travaille avec le jeune théâtre d’alors 
(Libens, Sireuil), rejoint l’équipe de Gerard Mortier à La Monnaie, la quitte pour se lancer 
(tardivement) dans l’écriture de fictions théâtrales : une cinquantaine de textes s’ensuivent, la 
plupart joués en Belgique et dans les pays francophones. L’enseignement du théâtre à l’INSAS 
pendant vingt ans nourrit sa pensée sur le théâtre et son activité d’auteur.  
 
 
Philippe Sireuil  

Après des études supérieures à l'Institut National Supérieur des Arts du Spectacle (Bruxelles) en 
section Théâtre - Techniques de Communications Sociales et de Diffusion de la Culture (de 1970 
à 1974), Philippe Sireuil se destine à la mise en scène. En 1981, il fonde avec Michel Dezoteux et 
Marcel Delval, le Théâtre Varia, et y réalise de nombreuses mises en scène jusqu’en 2000 ; il est 
ensuite directeur artistique de l’Atelier Théâtre Jean Vilar de 2001 à 2003, puis artiste associé au 
Théâtre National de Belgique de 2005 à 2010. Au travers de La Servante, la compagnie qu’il 
dirige, il devient, en 2008, compagnon du Théâtre des Martyrs dont il prend la direction artistique 
en 2016. Il a également travaillé comme metteur en scène à l’opéra : Théâtre Royal de la Monnaie, 
Opéra de Liège, Opéra de Lyon, Opéra de Zurich, Opéra de Rouen... En parallèle, il a occupé de 
nombreuses fonctions pédagogiques : à l’INSAS, au Conservatoire d'Art Dramatique de Genève, à 
l'Ecole du Théâtre National de Strasbourg, au Conservatoire de Lausanne, à l’Ecole Professionnelle 
Supérieure d’Art Dramatique de Lille, à la Haute Ecole de Théâtre de Suisse Romande, à l'Ecole de 
la Comédie de Saint-Etienne, au Conservatoire Royal de Mons, à l’École des Teintureries de 
Lausanne (où il enseigne toujours aujourd’hui). 
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Histoire, contexte et temporalités  
 

 
« On pourrait donc dire du spectacle que je me propose de construire qu’il s’agit d’une série 
Putains, avec une saison 1 et une saison 2, la première avant la promulgation des lois civiques 
sensées donner l’égalité aux noirs, la seconde après cette avancée politique qui tarde toujours 
aujourd’hui à se traduire dans les faits, l’actualité nous rapportant encore aujourd’hui jusqu’à la 
nausée, le récit de ces jeunes hommes noirs abattus sans sommation par la police américaine. » 

Philippe Sireuil 
 
La putain respectueuse et son contexte  
 
« Écrite juste après la Seconde Guerre mondiale, et lointainement inspirée d’un fait d’(in)justice 
comme il y en eut nombre aux États-Unis - ici, la condamnation à mort en 1931 des neuf jeunes 
afro-américains mensongèrement accusés du viol de deux femmes blanches -, elle met en scène 
principalement Lizzie, une prostituée, un « nègre* » sans prénom, Fred un client, et Clarke, le 
sénateur. » 
*mot utilisé dans le texte de Jean-Paul Sartre 
 
Quelques balises sur le contexte d’écriture de La putain respectueuse :  

ð La pièce est inspirée de l’ouvrage de Vladimir Pozner, Les États-Désunis. La putain 
respectueuse lui emprunte une situation racontée dans son chapitre « Le Viol ». Pozner y 
évoque la célèbre affaire de Scottsboro (Alabama)2 en 1931, et rapporte la confession 
d'une jeune femme, Ruby Bates, que la police contraignit à porter un faux témoignage 
contre un groupe de neuf hommes noirs. Dans le texte de Sartre, on part d’une bagarre 
dans un train qui mènera au même résultat  :  

 
LIZZIE : Les deux nègres se tenaient tranquilles et parlaient entre eux ; ils ne m’ont 
même pas regardée. Après, quatre blancs sont montés et il y en a deux qui m’ont 
serrée de près. Ils venaient de gagner un match de rugby, ils étaient soûls. Ils ont 
dit que ça sentait le nègre et ils ont voulu jeter les noirs par la portière. Les autres se 
sont défendus comme ils ont pu ; à la fin, un blanc à reçu un coup de poing sur 
l’œil ; c’est là qu’il a sorti son revolver et qu’il a tiré. C’est tout. L’autre nègre a sauté 
du train comme on arrivait en gare. 3 
 

ð L’action a lieu dans un Sud-américain raciste et prompt au lynchage ; 
ð Sartre crée quelques personnages et accentue les figures ;  

 
21931. Neuf jeunes garçons noirs sont arrêtés dans un train de marchandises à Scottsboro, Alabama. Ils sont accusés d’avoir violé deux 
femmes blanches qui se trouvaient à bord du même convoi. Un procès expéditif, avec un jury composé exclusivement de Blancs, condamne 
huit d’entre eux à la peine capitale, le plus jeune évitant la sentence d’une seule voix. Il a treize ans. L’aîné a dix-neuf ans. Ils partaient tous 
chercher du travail, ne se connaissaient pas, et ne se trouvaient même pas dans les mêmes wagons. Le mouvement d’opinion suscité autour du 
procès et porté par l’International Labor Defense (ILD), la branche américaine du Secours rouge international, a constitué une étape importante 
dans la contestation du système ségrégationniste américain. 

3 Dans le spectacle : LIZZIE : Les deux noirs parlaient entre eux, sans même me regarder ; à un moment quatre blancs sont montés et deux ont 
commencé à me serrer de près et à vouloir relever ma jupe, ils venaient de gagner un match et étaient saouls, ils ont dit que ça sentait le nègre et 
ont voulu les jeter par la portière, eux se sont défendus comme ils ont pu ; dans la bagarre, un blanc a reçu un coup sur l'œil, alors il a sorti son 
arme et il a tiré. Fin de l’histoire. L'autre noir a sauté du train comme on arrivait en gare.  
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ð Sartre double le conflit racial d'un conflit social et complexifie le drame moral d’une trame 
sentimentale ; 

ð Quoique la pratique du lynchage eût été presque complètement éradiquée du Sud des 
États-Unis bien avant la guerre, quelques affaires ponctuelles venaient régulièrement 
défrayer la chronique internationale, et le sujet de la pièce avait encore une certaine 
actualité en 1946.  

La putain respectueuse (1946), s’inspire donc d’un fait-divers ayant eu lieu dans les années 1930 
aux USA, et revient sur le climat d’injustice planant continuellement sur la communauté noire 
américaine durant la période de ségrégation raciale. Les enjeux présents dans le texte de Sartre, 
les mécanismes actionnés dans La putain respectueuse ne peuvent être compris qu’en les 
replaçant dans le contexte de l’histoire noire américaine. Celle-ci débute avec l’arrivée des premiers 
esclaves dans l’état de l’Illinois (1619) et se poursuit par la guerre de Sécession (1861-1865). Elle 
sera ensuite marquée par le remplacement de l’esclavagisme par un système de ségrégation 
raciale légal (1875) et l’émergence du mouvement pour la lutte des droits civiques (1950).  
 
L’histoire noire américaine en quelques dates 
 
Aout 1619 : Arrivée du premier esclave noir dans l’état de l’Illinois ;  
1640-1680 : augmentation de l’ampleur de la traite des esclaves4 aux USA;  
1780 : première loi anti-esclavage (Massachusetts) ; 
1819 : la traite d’esclaves et le kidnapping deviennent considérés comme un acte de piraterie aux 
États-Unis ;  
1820 : les états du Nord abolissent l’esclavage – mais financent le Sud et ses activités liées à 
l’esclavage ;  
1834 : l’Etat du Connecticut adopte la « Black Law ». Cette loi touche à l’enseignement qui est 
interdit aux afro-américains mais également à la liberté de mouvement des esclaves des états du 
Sud. En effet, la Black Law stipule que tout esclave ayant fui les états du Sud pour un état du Nord 
des États-Unis doit obligatoirement être « ramené » à « ses maîtres ». Cacher ou accueillir un 
esclave évadé est alors passible de prison ;  
1850-60 : les états du Nord et les états du Sud engagent une bataille juridique visant à trancher 
entre l’abolition ou la conservation du système d’esclavage ;  
1860 : Abraham Lincoln est élu président des États-Unis d’Amérique et début de la sécession. 
L’état de Caroline du Sud est le premier à quitter les États-Unis et sera imité par dix autres états ;  
1861 : onze états du Sud se regroupent pour former les États confédérés d’Amérique, présidés 
par Jefferson Davis. La confédération adopte une constitution dans laquelle la traite d’esclaves est 
interdite au niveau international mais autorise l’esclavage ; 
1861-1865 : la guerre de Sécession est gagnée par les états du Nord et  mènera à l’abolition de 
l’esclavage aux États-Unis. La guerre sera suivie d’une période de « reconstruction » durant laquelle 
les états du Sud seront petit à petit réintégrés à l’Union ; 
1876 : peu à peu, chaque état récupère une gouvernance autonome au sein de la structure 
fédérale. Les lois Jim Crow5sont introduites dans certains états. Elles organisent la société en 

 
4Entre 1501 et 1870, on estime à 15 millions le nombre d’Africains déplacés vers les colonies du Nouveau Monde (continent américain). Dès 
1750, les Africains comptent pour un quart de la population présente dans les colonies américaines. Ce trafic d’êtres humains visait à fournir aux 
colons européens sur place une main d’œuvre forcée à travailler dans les plantations de cannes à sucres et de tabac et dans les industries de 
coton du Sud des États-Unis. Privés de leurs droits, séparés de leurs familles et traités comme de la marchandise, ils sont réduits à l’état 
d’esclave. Source : fiche pédagogique du MRAX :http://mrax.be/wp/wp-content/uploads/2016/08/Fiche-p%C3%A9da-concours1.pdf 
5Quelques éléments des lois Jim Crow :  
- les écoles, les églises et les hôpitaux pour Noirs doivent être entièrement séparés. Les livres scolaires déjà utilisés ne peuvent être redistribués 
à la rentrée suivante que dans une école où les élèves ont la même couleur de peau que les premiers utilisateurs des manuels,  
- dans les transports en commun, seules quelques places à l’arrière sont accessibles aux Noirs,  
- dans les restaurants, salles de spectacles, lieux de loisirs, les Noirs sont généralement interdits. Ils peuvent être tolérés mais toujours dans un 
endroit séparé du reste de la clientèle,  
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fonction de l’appartenance raciale de ses citoyens. Ces lois influent directement sur les droits 
civiques, comme le droit de vote. L’état fédéral fermera les yeux sur ces pratiques afin de ne pas 
réanimer la guerre. La ségrégation raciale devient donc officielle avec pour slogan mensonger 
« séparés mais égaux », la ségrégation remplace l’esclavagisme jusqu’à ce que le mouvement pour 
les droits civiques se mette en marche dans les années 1950 ; 
1896 : la ségrégation raciale est autorisée par la Cour Suprême des Etats-Unis ; 
8 février 1915 : projection du film de D.W. Griffith Naissance d’une Nation qui marqua 
considérablement la conscience américaine au sens où il incrusta dans celle-ci le soi-disant désir 
des Noirs de posséder des femmes blanches ; 
1931 : affaire des Scottsboro (Alabama) ;  
1946 : Sartre écrit La putain respectueuse ; 
1950 et 1960 : apparition et développement du mouvement pour les droits civiques6 ; 
1954 : Arrêt Brown déclarant la fin des inégalités dans les écoles ainsi que la fin de la ségrégation. 
Cependant 80 % de la population dans les états du Sud est contre et pousse ses états à ne pas 
tenir compte de cette décision. C’est alors qu’apparaît le mouvement de non-violence pour les 
droits civiques, il prend forme au travers d’actions comme le boycott des bus, ainsi que des sit-in, 
et des marches pour la liberté à travers les états du Sud.  

ð Une partie de la population blanche est hostile à ces revendications ;  
ð une partie de la communauté noire reste déconnectée du combat pour l’égalité ;  
ð émeutes dans les ghettos où les Afro-Américains continuent d’être parqués (où règne 

pauvreté, chômage et oppression policière) ; 
ð arrivée du Black power qui revendique les droits des Noirs : ce mouvement a pour objectif 

de reconnecter la communauté noire avec ses racines, son histoire, sa culture, mais 
également de définir ses propres buts et de renforcer le pouvoir noir ;  

1955 : Rosa Parks refuse d’obtempérer dans le bus, assise à une place « réservée » aux Blancs, 
elle sera arrêtée et condamnée à payer une amende ; 
1956 : la ségrégation dans les bus devient anticonstitutionnelle ;  
1957 : les lois Jim Crow perdent en puissance mais la ségrégation se poursuit.  
 
Contexte de La putain irrespectueuse… 
 
La variation La putain irrespectueuse s’ancre dans le Sud des États-Unis après la période de 
ségrégation et après la promulgation des droits civiques. Après l’esclavage et la ségrégation ayant 
gangrénés le pays pendant plus de trois siècles, la société américaine vit à cette époque un 
changement politique qui pourrait laisser supposer une amélioration considérable de la qualité de 
vie de la communauté afro-américaine. En effet, en 1964, le Civil Rights Act, déclarant illégale la 
discrimination basée sur la race, la religion, la couleur, le sexe ou l’origine nationale, est signé par le 
président Lyndon Johnson. Suivi, en1965, du vote du Voting Rights Act, interdisant la 
discrimination lors du processus électoral pour des motifs raciaux, de couleur de peau ou de 
langue. La même année ont lieux les marches de Selma.  

ð D’un point de vue social, la ségrégation continue de sévir tant au Sud qu’au Nord, elle se 
présente différemment en fonction des états ;  

ð Dans les états du Nord, la question de la place des Noirs Américains dans la société est 
relativement nouvelle, le visage que prend le racisme est « moderne ».  

o Au Sud : situation plus anachronique, leurs droits élémentaires sont ouvertement 
bafoués, les autorités municipales blanches sont complices et encouragent les 

 
- les métiers de la fonction publique sont réservés aux Blancs. Les Noirs peuvent y accéder mais seulement dans certains domaines, ils sont 
entièrement séparés de leurs collègues blancs.  
Source : fiche pédagogique du MRAX :http://mrax.be/wp/wp-content/uploads/2016/08/Fiche-p%C3%A9da-concours1.pdf 
 
6Droits civiques : droits dont disposent les citoyens d’un pays. Après l’abolition de l’esclavage, la plupart des Noirs américains se virent refuser les 
droits civiques pendant près d’un siècle. 
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crimes racistes. La communauté noire du Sud a longtemps été plus passive qu’au 
Nord, en raison de son histoire ;  

o Au Nord : les citoyens noirs américains se heurtent à des problèmes de logements 
(avec la création de ghettos à New York, Chicago, Boston), de recherche d’emploi, 
de qualité de l’enseignement… un cercle vicieux, menant continuellement la 
communauté noire à se retrouver cloisonnée dans des quartiers et des écoles 
sans mixités.  

o Cette différence entre les marques du racisme dans le Sud et le Nord explique le 
relatif insuccès des regroupements nationalistes noirs aux États-Unis. Ils ne 
parviennent pas à regrouper un grand nombres d’adeptes, ne dégagent pas de 
solutions collectives et ne parviennent pas à s’implanter définitivement dans les 
ghettos américains, en raison de la nature différente des problèmes de racismes 
qui continuent de se développer entre le Nord et le Sud. Le racisme devant être 
traité au niveau économique. 

ð En 1968, Martin Luther King est assassiné à Memphis.  
En 50 ans, les États-Unis sont passés d’un système raciste à une société dans laquelle des 
citoyens noirs américains peuvent accéder aux plus hautes fonctions. Ainsi aujourd’hui, des 
personnes afro-américaines font  partie de l’élite, la classe moyenne noire est de plus en plus 
importante… Cependant, la majorité des Afro-Américains est toujours cantonnée dans des ghettos 
très pauvres, l’Amérique a pu se montrer peu concernée face à des catastrophes atteignant la 
communauté noire américaine comme lors de l’Ouragan Katrina en Louisiane… Cet épisode a 
notamment démontré que la question raciale n’était toujours pas réglée à l’époque (2005). Des 
chiffres montrent qu’aujourd’hui encore le problème racial n’est pas résolu aux USA, le taux 
d’incarcération de personnes noires est sept fois supérieur à celui des personnes blanches, et 
44 % des condamnés à mort sont des Afro-Américains. À cela s’ajoutent des problèmes inhérents 
à la pauvreté des quartiers noirs, liés à un système scolaire sous-financé, les incidents récurrents 
de violences policières avec un usage des armes.  
Fin 2015, l’abandon des poursuites contre le policier blanc ayant abattu Michael Brown7 déclenche 
une nouvelle explosion de colère.  
 
Voir le spectacle aujourd’hui et ici…  
 
Le texte de Jean-Marie Piemme a été écrit en 2019, et le spectacle La putain respectueuse / La 
putain irrespectueuse sera mis en scène par Philippe Sireuil en janvier 2020. Le fait de créer une 
variation et de l’adapter sur le plateau met en perspective le contexte historico-politique de la 
narration et celui de l’auteur, du metteur en scène, des acteurs et des spectateurs qui s’en 
emparent.  
L’écriture du texte La putain irrespectueuse a été un processus de dialogue entre le contexte de 
l’histoire (après la promulgation des droits civiques aux États-Unis) et le contexte de l’ici et 
maintenant. Le travail d’écriture de Jean-Marie Piemme a été constamment nourri d’échanges avec 
Philippe Sireuil et l’équipe artistique :  
 

- écriture d’une première version pour débroussailler un peu le terrain ; 
- après validation de la viabilité du projet par Philippe Sireuil (l’association du texte de Sartre 

et celui de Piemme), Jean-Marie Piemme a repris son texte et l’a finalisé. Philippe Sireuil a 
fait un certain nombre de remarques, des retours qui ont été pris en compte lors du 
retravail du texte ; 

- le point de vue des acteurs a aussi compté. Par exemple : des acteurs, des d’actrices 
posant des questions sur l’usage du mot « nègre » dont l’utilisation est dérangeante et 

 
7Le 9 août 2014, Michael Brown, jeune homme afro-américain de 18 ans non armé au moment des faits, est abattu par six coups de feu tirés 
par le policier Darren Wilson à Ferguson dans le Missouri. 
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irrespectueuse et n’est plus envisageable aujourd’hui. Ces discussions font avancer le 
travail; 

- d’ultimes modifications ont été apportées à la suite d’une discussion entre le metteur en 
scène et Jean-Marie Piemme.  

De la même manière, le travail de mise en scène de Philippe Sireuil se fait dans un constant 
aller / retour entre les histoires du texte et la réalité des membres de l’équipe artistique :  
 
« J’ai, comme je l’ai écrit ailleurs, le doute comme boussole, et l’envie de raconter des histoires, en 
espérant des rencontres inspirantes avec la distribution et l’ensemble des collaborateurs artistiques 
et techniques, et en laissant aux spectateurs le soin de faire eux aussi leur boulot de spectateur, 
sans chercher à m’indigner, ni à hystériser mes engagements sous les projecteurs, entre cour et 
jardin. » 

Philippe Sireuil 
 

Ainsi, le spectacle met en lumière le thème du racisme, texte et mise en scène s’accordant à 
porter un message antiraciste. Loin d’un positionnement anti-américaniste qui dédouanerait 
l’Europe de ses propres travers racistes, l’Amérique devient dans le spectacle et au sein de 
l’écriture de Piemme une métaphore pour désigner l’Occident gangréné par la domination blanche 
qui a existé et existe toujours aujourd’hui.  
 
Le fait de poser le racisme comme thème central sur un plateau se légitime par la place centrale 
de ce problème dans le corps social.  
Le plateau n’est cependant pas l’espace de la morale, d’une analyse sociologique, d’un film 
documentaire ou d’un tribunal, il reste espace fictionnel. Dans cet espace, le spectateur se trouve 
face à une mise en jeu de « forces contradictoires » qui s’incarnent dans les corps des acteurs et 
les trajets qu’ils font au sein de leur personnage et dans l’histoire.  
La putain respectueuse / La putain irrespectueuse reste un geste artistique au-delà de tout 
militantisme. L’intérêt du spectacle réside dans la réalisation artistique d’un questionnement social, 
c’est cette même élaboration artistique qui légitime la présence d’une question sociale sur le 
plateau.  
 
« L’accent artistique ne doit jamais être perdu de vue et disparaître sous un geste immédiatement 
militant. C’est donc aussi par l’élaboration artistique qu’une question sociale trouve sa légitimité sur 
une scène de théâtre (Brecht a souvent insisté là-dessus). Aucune pièce de théâtre n’éliminera le 
racisme. Mais avec ses moyens spécifiques, elle peut mettre les spectateurs en position de 
questionnement sur eux-mêmes et sur le réel. » 

Jean-Marie Piemme 
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Écriture : la variation 
 

 
La variation : définition 
 
Le terme de variation est emprunté aux mondes de la musicologie et de la danse. En musique, la 
variation est bien souvent une production nouvelle modifiant l’air initial d’une œuvre d’origine et 
permettant de découvrir de nouvelles potentialités au sein du thème. En danse, il s’agit de 
segments autonomes au sein d’un ballet mettant en lumière les compétences techniques des 
solistes.  
 
L’ambiguïté de la variation réside dans sa relation avec « l’œuvre d’origine », le « thème initial ». En 
effet, la variation, bien qu’intimement liée à un objet artistique existant, revendique souvent une 
réflexion singulière et une existence propre. Si elle emprunte des questionnements, des éléments 
ou une structure à une œuvre existante, elle peut souvent être comprise sans faire appel à l’objet 
qui lui préexiste et dont elle est issue.  
 
Axes  La variation face à l’œuvre 

d’origine  
La variation en tant qu’œuvre 
à part entière  

Potentialités et 
questionnements développés 

La variation emprunte à l’œuvre 
d’origine des potentialités 
peu / non exploitées. 

La variation explore des 
éléments nouveaux, et propose 
un point de vue singulier. 

Message La variation peut se définir comme 
une forme de réponse à l’œuvre 
d’origine ou être envisagée 
comme une forme de réécriture (à 
travers un même médium ou 
dans un médium différent). 

La variation porte un message 
qui lui est propre. Il dépasse le 
cadre de l’œuvre d’origine pour 
poser de nouveaux 
questionnements, et lui 
permettre de construire du sens 
dans un nouveau système de 
réflexion. 

Démarche et vocation La variation peut acquérir une 
dimension critique ou 
méthodologique qui dépasse la 
fonction de réponse / réécriture. 

La variation peut avoir une 
vocation propre. Cette dernière 
peut ne pas être identique à 
celle de l’œuvre d’origine, elle ne 
déplace pas uniquement une 
réflexion dans un contexte 
nouveau, mais peut également 
être investie d’une mission 
différente de celle de l’œuvre 
d’origine.   

Inscription dans un paysage 
artistique / culturel et 
médiatique   

La variation peut mettre en relation 
différentes formes artistiques 
(parfois dans une démarche de 
recherche comparative et 
interdisciplinaire).  

Elle s’inscrit en tant qu’objet à 
part entière dans une discipline 
donnée, elle est porteuse d’une 
une créativité qui lui est propre. 

Sens   La variation ne s’inscrit pas 
toujours dans une relation de 
hiérarchie avec l’œuvre d’origine. 
La compréhension de sa lecture 
ne dépend pas complètement de 
la lecture de l’œuvre à laquelle elle 
est liée.  

La variation peut exister seule et 
est porteuse de sens en elle-
même.  
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Variation : La putain irrespectueuse 
 
I. Démarche : demande d’une variation irrespectueuse  
 
Jean-Marie Piemme écrit La putain irrespectueuse suite à une demande de Philippe Sireuil (metteur 
en scène du spectacle), qui désirait monter la pièce écrite par Jean-Paul Sartre La putain 
respectueuse en lui joignant une réponse contemporaine.  
La demande telle qu’elle a été formulée par le metteur en scène, répond à certaines 
caractéristiques de la notion de variation, puisqu’il désirait :  

ð qu’on y exploite des potentialités survolées dans le texte de Sartre ;  
ð qu’on y aborde des potentialités déjà exploitées avec un autre point de vue ;  
ð qu’on y reprenne des personnages / de la problématique / des aspects touchant au 

racisme tels que profilés par Sartre en approfondissant des aspects restés flous ou 
survolés dans La putain respectueuse.  

 
II. La putain irrespectueuse de Jean-Marie Piemme comme entité  
 
Dans sa description de La putain irrespectueuse, Jean-Marie Piemme met en avant des aspects 
de la notion de variation comme œuvre à part entière :  

ð elle pourrait être jouée sans raccord, sans « voir » La putain respectueuse, elle a son 
propre sens, sa propre narration, une existence propre ;  

ð certains éléments sont développés différemment :  
o un point de vue sur les Noirs Américains et sur la domination blanche change :  

« La pièce de Sartre décrit le racisme dans un contexte de relation blanche affirmée, tranquille, 
non-problématique pour elle-même. Tandis que moi, je prends la problématique de la domination 
blanche, au moment où elle est en faillite. Aujourd’hui, la domination blanche n’a certainement pas 
disparu dans le réel, ça va de soi, mais elle traîne avec elle un certain désaveu. Je voulais que dans 
la pièce on bascule d’une domination blanche fière d’elle-même et qui ne voit pas le problème ou 
le solutionne d’une façon ignoble, à une domination blanche en faillite, en perte comme 
aujourd’hui, l’Occident est en perte de domination par rapport à sa position du XIXe ou à la première 
moitié du XXe siècle. » 

Jean-Marie Piemme 

o la relation père / fils, entre le sénateur Clarke et son fils, telle que développée dans 
La putain irrespectueuse est très différente de celle décrite dans l’œuvre de Sartre. 

 
III. Réponse irrespectueuse à La putain respectueuse de Jean-Paul Sartre  
 
Dans La putain irrespectueuse, Jean-Marie Piemme développe également le caractère de 
« réponse » et de « réécriture » liés au concept de variation. En effet :  

ð si le spectateur est mis face à La putain respectueuse, il est évident que La putain 
irrespectueuse est variation. On y retrouve les mêmes personnages, les mêmes 
thématiques…  

ð le titre lui-même évoque la réponse au texte de Sartre ; 
ð L’écriture de La putain irrespectueuse est dans l’esprit et le mode de narration de la pièce 

de Sartre, en restant dans les limites fixées par celle-ci.  
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IV. Changement de termes suite à un changement de contexte  

 
De La putain respectueuse à La putain irrespectueuse, les personnages ne changent pas, 
cependant des changements de noms sont opérés. Pour certains personnages, comme le fils du 
sénateur qui devient « Dick » (initialement nommé Fred dans le texte de Sartre et devenant Dick 
dans les deux versions), mais également pour « l’homme noir » qui est nommé « nègre » dans le 
texte de Sartre, et n’a pas « d’identité propre » qui devient « Louis » dans la version irrespectueuse. 

L’utilisation du terme « nègre » pour nommer le protagoniste afro américain de l’histoire pose 
question car si le contexte historique dans lequel se déroule l’histoire de La putain irrespectueuse 
est toujours teinté de racisme dans lequel l’utilisation du terme était commune, le contexte dans 
lequel il est écrit, à savoir 2019, ne peut plus autoriser l’utilisation de ce mot. Aussi, Piemme décide 
de ne plus l’utiliser dans le texte de La putain irrespectueuse :   

« Sartre utilise le mot « nègre » Le terme est péjoratif et désigne un point de vue blanc sur les Noirs 
mais à la fin des années quarante, il n’est pas encore tenu pour imprononçable. Aujourd’hui, quand 
on le prononce, il y a une charge de racisme ultra-évidente, agressive, intolérable. Évidemment, les 
personnages doivent parler selon leur statut, un raciste doit parler en raciste. Mais en même temps, 
quand on prononce un mot infamant, même si c’est pour dénoncer l’infamie, on a quand même 
prononcé le mot. Le fait de prononcer des mots interdits, même pour de bonnes raisons et pour la 
bonne cause, fait quand même toujours que le mot est dit. Et donc, il faut être prudent avec ça. 
Accumuler les insultes racistes sous prétexte de vraisemblance est un procédé qui peut basculer 
dans le racisme. » 

Jean-Marie Piemme 
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Duplicité : scénographie, distribution, plateau… 

 
 

I. La mise en scène comme adaptation 
 
La putain respectueuse pose, dès sa lecture, des questions et des évidences :  

ð Comment écouter un texte écrit dans les années 1940 ?    
ð La pièce dénonce le racisme de la classe blanche dominante mais réserve une place 

étriquée au personnage afro-américain (soumis et apeuré) ;  
 
Pour répondre à ces éléments, c’est l’hypothèse d’écrire une « variation » au texte de Jean-Paul 
Sartre (se présentant dès le départ comme une pièce en un acte complétant un programme) qui a 
été développée. L’objectif de la variation est de donner une parole, un discours au personnage de 
l’homme noir, ainsi qu’une identité propre. En effet, dans le texte de Sartre, le personnage afro-
américain est désigné comme étant le « nègre », terme qu’il était impensable de réutiliser 
aujourd’hui, bien que fréquemment utilisé à l’époque. Ainsi avec la variation irrespectueuse, « naît » 
le personnage de Louis. 
 
« À La putain respectueuse, s’est donc adjoint La putain irrespectueuse, que je considère plus 
comme une variation sur le même thème que comme une suite, même si Jean-Marie Piemme en 
place l’action dans un temps qui suit la promulgation des lois « Civil Rights Act » (1964) et « Voting 
Rights Act » (1965), la première abolissant la ségrégation raciale, la seconde instituant le droit de 
vote sans plus aucune discrimination. On peut ainsi rapporter le texte de Jean-Paul Sartre à la 
saison une d’une série, et celui de Jean-Marie Piemme à sa saison deux. » 

Philippe Sireuil 
 

 
II. Variation en scène  

 
Mettre en scène un texte et sa variation implique une transposition particulière sur le plateau, bien 
que laissant une grande liberté au metteur en scène. En effet, sans prétendre mettre en scène un 
seul texte, il s’agit de permettre au spectateur de sentir le lien et le dialogue entre les textes, créant 
une immersion dans un seul spectacle. 
Philippe Sireuil, en collaboration avec Vincent Lemaire (scénographe) et Catherine Somers 
(costumière) tente de créer sur le plateau une rencontre, un « frottement » entre les deux textes. Il 
ne s’agit pas de les faire se « juxtaposer » mais de les faire prendre chair dans le lien, sans qu’ils ne 
perdent de leur sens propre.  
 

III. Louis / l’homme noir : une distribution dédoublée  
 
Dans ce spectacle, un même personnage sera interprété par deux comédiens. En effet, le 
personnage de « Louis » chez Piemme, est le même homme que « L’homme noir » de Sartre.Sur le 
plateau, le personnage de Sartre sera confié au comédien Michel Charpentier, tandis que la 
comédienne Priscilla Adade incarnera sa version contemporaine : Louis.  
 
« Pour mieux intégrer la singularité et la spécificité des deux écritures - Piemme n’écrit pas comme 
Sartre -, et qu’un pas devait encore être fait, qui consisterait à confier à une actrice noire le rôle de 
Louis, manière de (dé)jouer la question de l’identité et du genre, de conférer au rôle une dimension 
qui embrasse le monde entier, la totalité des hommes. » 

Philippe Sireuil 
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Ce choix n’est pas décliné à l’ensemble des personnages traversant les deux textes, puisque 
Lizzie, Dick et le Sénateur sont interprétés par les mêmes comédiens dans les deux textes. En 
gardant les mêmes comédiens, l’idée est vraiment de suivre la déchéance des personnages qui 
traversent plusieurs décennies.  
 
« Leurs trajets et destins respectifs, déjà peu brillants chez Sartre, sont franchement dans l’impasse 
chez Piemme (qui prend la domination blanche au moment où elle est en faillite - ainsi qu’il le dit) et 
la mise en scène s’attachera à en rendre compte, avec tous les artifices mis à disposition du 
plateau et dont j’aime l’usage. » 

Philippe Sireuil 
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Proposition d’outils et d’activités pour introduire 
la représentation  

 
 

I. Échauffement  
 
§ Étape I : avec toute la classe : sur le sol, on dispose des photos / des images / des textes sur 

le thème de la ségrégation raciale, chaque élève s’empare d’un élément.  
§ Étape II : avec toute la classe : en cercle, chaque élève, sans montrer son objet au reste de la 

classe, donne un mot que lui inspire l’élément choisi (le mot ne doit pas forcément expliquer le 
choix).  

§ Étape III : on rassemble les élèves par deux : les élèves se décrivent mutuellement leur élément 
sans se le montrer d’abord, puis le découvrent et résument ensemble la description en une 
phrase pour chaque élément.   

§ Étape IV : avec toute la classe : chacun lit la description de l’autre, à l’ensemble de la classe.  
 

II. Découverte de l’œuvre initiale 
 
Le texte de La putain respectueuse / La putain irrespectueuse est composé de deux parties. 
§ Étape I : chaque élève reçoit un fragment de La putain respectueuse et le lit silencieusement.  
§ Étape II : par deux : chaque élève explique à l’autre ce qui se passe dans le fragment de texte 

reçu.  
o Quels sont les noms des personnages ?, dans quelle émotion sont-ils ?, de quoi 

parlent-ils ?, Quelle relation entretiennent-ils ?… 
o Quelles sont les actions ?, que se passe-t-il dans cette scène ?, quelle est 

l’ambiance ?, où se trouve-t-on ?… 
En mettant en commun les deux fragments :  

o Y a-t-il des personnages en commun entre les fragments ?  
o Est-ce la même histoire ? / Peut-on deviner une chronologie ? 

§ Étape III : avec toute la classe : Chacun décrit le fragment de son partenaire à la classe (max. 2 
minutes). 

§ Étape IV : avec toute la classe : à la fin des présentations, on tente d’effectuer des constats 
des descriptions :  

o Que peut-on dire de la pièce ?  
o Comment s’organise-t-elle ?  
o Quelle est l’histoire racontée  ? 
o Qui sont les personnages ? 

§ Étape V : on tente d’établir avec l’ensemble de la classe une fiche sur une seule page 
contenant  :  

o Le fil narratif de la pièce ;  
o Une liste des personnages ;  
o Un réservoir des thématiques ;  
o Au regard, des éléments choisis lors de l’échauffement, quel contexte pourrait être 

celui de l’histoire ?   
§ Étape VI : individuellement : distribution de l’ensemble des fragments, chaque élève choisit un 

fragment pour lequel :  
o Il devra imaginer une courte réponse écrite de maximum 10 lignes (ex : une suite au 

dialogue, la pensée d’un des personnage au sein de l’action, l’histoire d’un des 
personnage en amont, un échange en amont ou en aval de celui proposé…)  
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III. Découverte de la variation  
 
Le texte de La putain irrespectueuse est composé de deux parties. 
§ Étape I : Par groupes de 3 à 4 élèves : chaque groupe reçoit 5 fragments de La putain 

irrespectueuse et en prend connaissance.  
§ Étape II : Par groupes : les élèves doivent analyser les nouveaux fragments (comme lors de 

l’exercices sur La putain respectueuse) et dégager les lien entre les fragments reçus et ce 
qu’ils savent de La putain respectueuse et sur les objets qu’ils ont choisis lors de 
« l’échauffement »  :  

o Sur les personnages : 
§ Quels sont leurs relations / ont-elles changé ?  
§ Que leur arrive-t-il ?  
§ Quelles émotions les traversent ?  
§ … 

o Sur le contexte : 
§ Au regard, des objets décrits et distribués dans l’échauffement : à quel 

contexte appartiennent les nouveaux fragments ? (des choses semblent-elles 
avoir changé ? le lieu ? l’époque ?...) : hypothèses. 

§ Étape III : Par groupes : création d’un tableau ou d’un schéma (une face A4 max à reproduire 
sur le tableau facilement ou une face A3 mais lisible pour l’ensemble de la classe) synthétisant 
les hypothèses évoquées dans l’analyse des fragments.  

§ Étape IV : avec toute la classe : chaque groupe présente son schéma / tableau.  
§ Étape V : avec toute la classe : lecture de l’ensemble des fragments.  
§ Étape VI : avec toute la classe : on tente d’établir avec l’ensemble de la classe une fiche sur 

une seule page contenant  :  
o Le fil narratif de la pièce ;  
o Quels sont les points commun avec La putain respectueuse ?  / Qu’est-ce qui diffère ? 

§ Étape VII : Chaque élève reprend les 10 lignes écrites et propose une réponse à ses dix lignes, 
dans le contexte et à la suite des évènements de La putain irrespectueuse (cette réponse peut 
prendre une forme différente de la première, par exemple si un élève a décrit les pensées de 
Lizzie dans sa première production, il peut tout à fait proposer un échange entre elle et un autre 
personnage ou décrire ce qui se passe pour elle après La putain irrespectueuse mais il doit 
obligatoirement repartir de son fragment).  

 
IV. Découverte des variations 

 
Les élèves se munissent de leurs deux variations.  
§ Étape I : Par groupes de 2 :   

o Chaque élève échange ses variations avec celles de son partenaire et les lit (4 
minutes) ;  

o Chaque groupe prend ensuite un temps pour échanger à propos des variations, en 
posant des questions sur ce qu’il a lu, en expliquant quel fragment de texte l’a inspiré, 
quelle forme il a tenté de développer (15 minutes en tout) ; 

§ Étape II : individuellement : chaque élève choisit une des variations qu’il a écrite :  
o Il la retravaille en tenant compte des questions et des remarques de son partenaire si 

besoin ;  
o Il élabore une fiche reprenant le contexte dans lequel a lieu sa variation, et les 

explications qu’il a pu échanger avec son partenaire ;  
§ Étape III : Par groupes de 4 – composé de deux groupes de deux ayant travaillés ensemble à 

l’étape I - :  
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o Chaque élève introduit sa production en la contextualisant grâce à la fiche écrite à 
l’étape II,  

o Il confie ensuite sa variation à son partenaire de l’étape I qui la lit à voix haute pour 
l’ensemble du groupe (s’il s’agit d’un dialogue – un autre membre du groupe peut 
prendre part à la lecture) ; 

§ Étape IV : Par groupes de 4 :  
o les élèves décident d’un ordre dans lequel pourraient s’agencer les 4 variations 

choisies ; 
o ils imaginent une façon de se positionner dans l’espace et dans la classe pour les 

lire (ils peuvent bouger entre les variations, mais le tout doit être envisagé comme une 
seule lecture) ;  

§ Étape V : avec toute la classe : chaque groupe de 4 effectue une lecture des 4 variations à la 
classe.  
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Proposition d’outils et d’activités pour poursuivre 
la représentation  

 
 
 

I. Échauffement  
 
§ Étape I : avec toute la classe : sur le sol, on dispose des photos du spectacle, des flyers, et 

des répliques, chaque élève s’empare d’un élément (on peut prendre plus de temps pour le 
choisir et certains éléments peuvent revenir plusieurs fois contrairement au premier 
échauffement).  

§ Étape II : avec toute la classe : en cercle, chaque élève, sans montrer son objet au reste de la 
classe, donne un mot que lui inspire l’élément choisi (le mot ne doit pas forcément expliquer le 
choix).  

§ Étape III : on rassemble les élèves par deux : les élèves se décrivent (sans donner leur avis) 
mutuellement leur élément sans se le montrer d’abord, puis le découvrent et résument 
ensemble la description en une phrase pour chaque élément.   

§ Étape IV : avec toute la classe : chacun lit la description de l’autre, en rappelant le mot choisi, à 
l’ensemble de la classe.  

 
II. Débriefing  

 
§ Étape I : individuellement : chacun écrit sur le recto d’une feuille  en quelques mots clefs en 

réfléchissant à ce qu’il a vécu pendant le spectacle :  
o Ce que j’ai ressenti (au théâtre, dans la salle, avec la classe, seul) ;  
o Ce que j’ai vu (au théâtre, dans la salle, sur le plateau, lors de la première partie du 

spectacle, lors de le seconde partie du spectacle) ; 
o Éléments marquants / choquants ; 

§ Étape II : par groupes de 4 élèves : chacun tente d’expliquer oralement aux autres élèves de 
son groupe pourquoi il a choisi l’élément qu’il a choisi lors de l’échauffement, après cela 
chacun partage ce qui l’a marqué durant la sortie au théâtre ; 

§ Étape III : individuellement : chacun écrit au verso de la feuille quelques mots clefs sur les 
différences et les points communs entre les deux parties du spectacle ;  

§ Étape IV: par groupes de 4 élèves : chaque groupe crée une liste des éléments marquants du 
spectacle, ainsi qu’un tableau des différences et des points communs entre les deux 
spectacles en partant des mots clefs choisis individuellement ;  

§ Étape V : avec l’ensemble de la classe : chaque groupe partage avec la classe les éléments 
qui l’ont marqué / choqué : on élabore une liste ;  

§  Étape VI : avec l’ensemble de la classe : chaque groupe partage ensuite sa liste de « points 
communs / différences ».  

 
III. Mise en scène et en commun  

 
§ Étape I: par groupes de 2 élèves : on reprend les variations écrites lors des séances 

précédentes ainsi que les contextes liés (ou un fragment du texte du spectacle) et la liste des 
points communs et des différences entre les parties du spectacle ; 

o Chaque groupe imagine comment mettre en scène une lecture des deux variations 
comme un seul spectacle en deux parties en sélectionnant quelques points 
communs / quelques différences du spectacle et en les déclinant à leur lecture (les 
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éléments choisis ne doivent pas forcément pouvoir prendre forme face à la classe, 
mais ils doivent pouvoir être clairement énoncés et expliqués) ;  

o Chaque groupe élabore une fiche reprenant :  
§ Le nombre de personnes dont il aurait besoin pour mettre en scène les deux 

lectures ;  
§ Les éléments qui sont communs (ces éléments peuvent simplement être les 

personnages, la situation, ou au contraire être physiques : les costumes, le 
décor, la position sur le plateau) ;  

§ Les éléments qui diffèrent (ces éléments peuvent simplement être les 
personnages, la situation, ou au contraire être physiques : les costumes, le 
décor, la position sur le plateau) ; 

Contrairement au spectacle, les deux variations peuvent porter sur des fragments très différents, 
impliquer des personnages complètement différents. 
§ Étape II : avec toute la classe : on divise « symboliquement » la classe en deux parties sans 

séparer les groupes formés à l’étape précédente. Ensuite, chaque groupe énonce de combien 
de personnes il a besoin pour mettre en scène sa lecture ; 

§ Étape III : par groupes : Les premiers groupes commencent et « utilisent » le nombre d’élèves 
du second groupe dont ils auraient besoin pour mettre en corps leur lecture – si le besoin de 
lecteurs est trop important pour certaines lectures, on peut également diviser la classe en 3 ou 
4 afin de rendre le nombre de « lecteurs » plus grand que le groupe mettant en lecture :  

o Les « metteurs en lecture » travaillent avec les lecteurs (autant qu’énoncé 
précédemment) et tentent de se rapprocher autant que possible du « plan » 
élaboré en binômeen distribuant le texte des variations (ils suivent la fiche 
rédigée, disposent les élèves dans l’espace, donne les informations qu’il 
est possible de voir apparaître sur le plateau…) (5 minutes) ;  

o Tout ce qui ne pourra pas être vu lors des lectures sera expliqué en amont 
ou en aval de la présentation, il n’est donc pas nécessaire de transformer la 
proposition élaboreée à deux pour la faire entrer parfaitement dans la 
contrainte de la classe (si le groupe a réfléchi à un travail au niveau de la 
musique, des lumières, d’éléments de costumes…) ;   

o On intervertit les groupes de lecteurs et de metteurs en scène ;  
§ Étape IV : chaque binôme « metteur en scène / lecteur » passe devant la classe :  

o Les « lecteurs » ont les variations en main et lisent devant la classe selon la 
disposition et les indications données par les metteurs en scène ; 

o Les « metteurs en scène » prennent un temps avant ou après la lecture 
selon ce qui leur semble le plus judicieux pour exprimer clairement ce qu’ils 
feraient varier ou rester dans ces lectures ;  

§ Étape V : ensemble de la classe : débriefing sur les éléments marquants / choquants des 
formes vues. 
 

IV. Retour sur le débriefing 
 

§ Étape I : individuellement : chaque élève reprend la liste des éléments marquants / choquants 
effectuée lors du débriefing commun, il sélectionne un élément sur lequel il aurait envie de 
s’exprimer (qui peut ne pas être le sien). Sur une feuille, il propose une façon de lui « 
répondre ». La réponse doit pouvoir être écrite ou décrite dans une première phase même si 
son aboutissement ne peut avoir lieu que dans le réel (rencontrer le metteur en scène) ou sur le 
plateau (jouer un scène). Cette réponse peut porter sur différents aspects, par exemple :  

o le contenu du spectacle (proposer une autre façon de mettre en scène telle ou telle 
scène, proposer des balises contextuelles, les costumes, la lumière, le jeu…), 

o le texte (une séquence à réécrire, écrire une nouvelle séquence…),  
o le lieu dans lequel a eu lieu le spectacle (le théâtre, la salle…),  
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o s’adresser à l’équipe artistique (par exemple : écrire au metteur en scène, élaborer une 
liste de questions à poser lors d’une rencontre avec l’un ou l’autre membre de l’équipe 
artistique…)  

o …  
Peu importe la réponse proposée, elle peut autant porter sur un élément qui a marqué 
positivement en influençant une nouvelle idée par exemple « j’ai aimé le jeu de cette comédienne, 
j’aimerais beaucoup voir encore plus de scène avec son personnage » et lui écrire une nouvelle 
scène, ou au contraire « j’ai été choqué par cet échange, j’aimerais réécrire la scène ».  
§ Étape II : Individuellement : chaque élève liste ce dont il aurait besoin pour élaborer sa réponse 

(ce qu’il peut obtenir par lui-même -recherches, objet physique, lecture du texte… -et  ce qu’il 
est plus difficile de mettre en place au sein de la classe -un plateau, besoin du metteur en 
scène…-) ainsi qu’un plan pour mettre en place sa réponse ; 

§ Étape III : Par groupes de 3 : les élèves présentent leur proposition de réponse, en revenant :  
o Sur l’élément « marquant / choquant » qui est à la base de leur démarche ;  
o Sur ce qu’ils aimeraient proposer comme type de réponse ;  
o Sur ce dont ils auraient besoin ;  
o Sur ce qu’ils pensent pouvoir déjà accomplir en classe, pour la mettre en action  

Guide de l’échange en groupe pour chaque élève :  
o 5 minutes de présentation de la réponse ;  
o 5 minutes de questions des autres élèves du groupe ; 
o 5 minutes d’échange et de propositions pour améliorer la réponse, ou lui permettre 

d’aller plus loin dans la mise en action ;  
§ Étape IV : mise en action d’une première phase d’écriture et de mise en action des réponses.  
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Outils : exercices 

 
 

 
1965 : vote du Voting Rights Act, interdisant la discrimination lors du processus électoral pour des 
motifs raciaux, de couleur de peau ou de langue. La même année ont lieux les marches de Selma.  

 
 

 
1955 : Rosa Parks refuse d’obtempérer dans le bus, assise à une place « réservée » aux Blancs, 
elle sera arrêtée et condamnée à payer une amende.

 
1819 : La traite d’esclaves et le kidnapping deviennent considérés comme un acte de piraterie aux 
États-Unis.

 
1820 : Les états du Nord abolissent l’esclavage – mais financent le Sud et ses activités liées à 
l’esclavage. 
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1834 : l’Etat du Connecticut adopte la « Black Law ». Cette loi touche à l’enseignement qui est 
interdit aux afro-américains mais également à la liberté de mouvement des esclaves des états du 
Sud. En effet, la Black Law stipule que tout esclave ayant fui les états du Sud pour un état du Nord 
des États-Unis doit obligatoirement être « ramené » à « ses maîtres ». Cacher ou accueillir un 
esclave évadé est alors passible de prison  

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
8 février 1915 : projection du film de D.W. 
Griffith Naissance d’une Nation qui marqua 
considérablement la conscience américaine au sens où 
il incrusta dans celle-ci le soi-disant désir des Noirs de 
posséder des femmes blanches. 
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1876 : Les lois Jim Crow sont 
introduites dans certains états. 
Elles organisent la société en 
fonction de l’appartenance 
raciale de ses citoyens. Ces 
lois influent directement sur les 
droits civiques, comme le droit 
de vote. L’état fédéral fermera 
les yeux sur ces pratiques afin 
de ne pas réanimer la guerre. 
La ségrégation raciale devient 
donc officielle avec pour slogan 
mensonger « séparés mais 
égaux », la ségrégation 
remplace l’esclavagisme 
jusqu’à ce que le mouvement 
pour les droits civiques se 
mette en marche dans les 
années 1950. 
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1954 : Arrêt Brown déclarant la fin des inégalités dans les écoles ainsi que la fin de la ségrégation. 
Cependant 80 % de la population dans les états du Sud est contre et pousse ses états à ne pas 
tenir compte de cette décision. C’est alors qu’apparaît le mouvement de non-violence pour les 
droits civiques, il prend forme au travers d’actions comme le boycott des bus, ainsi que des sit-in, 
et des marches pour la liberté à travers les états du Sud.  

 
 

 
En 1968, Martin Luther King est assassiné à Memphis.  
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1964, le Civil Rights Act, déclarant illégale la discrimination basée sur la race, la religion, la couleur, 
le sexe ou l’origine nationale, est signée par le président Lyndon Jhonson.  
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Extraits  
 

 
La putain irrespectueuse  
 
EXTRAIT I  
LIZZIE -. Qu’est-ce qu’il te voulait alors ?  
DICK -. Je te l’ai dit, rien. Il m’a fait un sermon.  
LIZZIE -. À cause de moi ?  
DICK -. Non ! Je fume trop, je bois trop, je prends des trucs qu’il ne faut pas prendre, je ne fais rien de 
bon dans la vie, je suis sa honte, je suis son humiliation ... bref, ça s’est mal passé, comme c’était à 
prévoir.  
LIZZIE -. Tu ne dois pas le provoquer.  
DICK -. Le provoquer ? Mais qui provoque l’autre ? Il m’a craché dessus pendant tout le repas. Moi, je 
suis resté silencieux. Mais c’était encore trop. « Ton silence est une insulte », a-t-il hurlé. Il s’est levé et 
m’a balancé son verre à la figure.  
 
EXTRAIT II 
LIZZIE -. Qui es-tu ?  
LOUIS -. Fouille tes souvenirs, tu le sauras vite.  
LIZZIE, le regardant vraiment pour la première fois -. Oui... Tu ne serais pas ... c’est impossible ... non, ... 
c’est ça, c’est toi ?... C’est pas possible, ça ! Qu’est-ce que tu viens faire ici ?  
LOUIS -. C’est une goutte de sueur, là !  
LIZZIE -. Reste où tu es. Ne t’approche pas. Je savais que tu reviendrais un jour. Tu vas me faire du mal?  
LOUIS -. Penses-tu que je vais te faire du mal ?  
LIZZIE -. Je ne sais pas. Tu m’embrouilles. Au début, je ne dormais plus, j’avais peur du sommeil, des 
cauchemars et encore des cauchemars, et toi dedans, rageur avec du sang dans les yeux. Je tremblais, 
je transpirais, puis le temps a passé, l’oubli venait, et là, te revoilà, ça me tire en arrière, ça me remue. On 
t’avait liquidé. Je pensais, moi, que tu pourrissais dans le marécage.  
 
EXTRAIT III 
DICK -. Où vas-tu ?  
LIZZIE -. Dormir  
DICK -. Tu restes ici.  
LIZZIE -. Je t’ai dit non.  
DICK -. Qui te demande ton avis? Couche toi ! 
 LIZZIE -. Voilà, tu perds les pédales, un fois de plus.  
DICK -. Couche-toi sur le ventre ! (Il essaie de la forcer, ils se battent, elle le repousse, il n’y arrive pas.) Je 
... c’est... à cause de toi, tu portes la poisse. J’aurais dû te laisser à ton trottoir, à te cailler les miches en 
hiver et à suer en été sous des mecs qui puent la défaite.  
LIZZIE -. Des mecs comme toi, en somme.  
 
EXTRAIT IV 
SÉNATEUR -. La dernière fois, j’ai laissé ma Rolex ici. Si Dick la trouve, il saura pour nous deux.  
LIZZIE -. Il ne saura rien. Faut pas te torturer, une montre, c’est une montre. C’est aussi bien la montre 
de n’importe qui.  
SÉNATEUR -. La Rolex est un cadeau de Dick pour ma réélection. Il la reconnaîtra de suite. Lui et moi, ça 
va moins que jamais. Un simple repas et c’est la bagarre.  
LIZZIE -. Il t’a frappé ?  
SÉNATEUR -. Oui. Il m’a frappé. Il avait bu, je le raisonnais, il s’est levé, il a serré le poing ...et voilà ... 
heureusement plus de peur que de mal, il tenait à peine sur ses jambes. Imagine ce que ça m’a fait de le 
voir aussi agressif. J’ai eu l’impression qu’on me jetait en enfer. Pour nous deux, tu ne lui as rien dit au 
moins  
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EXTRAIT V 
LIZZIE -. Je la mérite, ta haine.  
LOUIS -. Un même pied nous a brisé la gueule. Moi, le chien, toi la chienne, on a le même maître. On t’a 
mise à genoux comme moi, conduite à l’abattoir comme moi. Et la haine, il faut la garder pour ceux qui la 
mérite, et pas accabler celle qui ne la mérite pas.  
LIZZIE -. Ce ventre, ces jambes, ces cheveux, ce cœur sale : tout ça me dégoûte. Je me fais horreur. 
Nous n’avons rien en commun. Nous sommes des ennemis. Fais ce que tu dois faire.  
LOUIS -. Deux êtres écrasés ont quelque chose en commun. Toujours.  
LIZZIE -. Si tu n’es pas venu pour te venger, fous le camp d’ici, tout de suite. Dégage !  
LOUIS -. Il y a ceux qui veulent dominer et ceux qui refusent la domination. Viens avec moi, viens avec 
ceux qui refusent.  
 
EXTRAIT VI 
LIZZIE -. Comment va ta femme ?  
SÉNATEUR -. Ma femme ?  
LIZZIE -. Oui, Nancy. Est-elle toujours aussi gourde pour ne pas comprendre où tu traînes quand, deux 
fois par semaine, il y a un trou dans ton agenda? Ça me plairait de me présenter à elle « bonjour madame 
l’épouse, je suis le trou dans l’agenda et par voie de conséquence, le trou tout court ».  
SÉNATEUR -. Qu’est-ce qu’il te prend ?  
LIZZIE -. Je me sens légère. Je m’amuse. 
SÉNATEUR -. Je n’aime pas ça.  
LIZZIE -. Allez monsieur le sénateur, un peu d’humour. Les femmes de sénateurs sont bêtes, mais 
braves. Pour le bien de la nation, elles ferment les yeux quand leurs maris se soulagent ailleurs. Elles ont 
le cœur brisé, elles pleurent en silence et dans la dignité.  
SÉNATEUR -. Je suis un homme puissant, Lizzie. Tu ne devrais pas provoquer un homme puissant.  
 
EXTRAIT VII 
DICK -. Qu’est-ce que ça veut dire ?  
LIZZIE -. Mon Dicky joli, quand ton papa me saute, figure-toi qu'il garde son pantalon, mais il faut qu’il 
enlève sa Rolex, c’est bizarre, non ?  
DICK -. Tu couches avec Lizzie ?  
LIZZIE -. Quand il y en a pour le fils, il y en pour le père. Je ne suis pas radine, moi. Je suis une bonne 
fille, surtout quand il s’agit de satisfaire les bites d’une honorable famille. Entre nous, pépé, je te préfère à 
ton fils, parce que tu n’as pas le coït bavard, tu tringles en silence comme si tu accomplissais la dure 
mission que le Seigneur t’a confiée sur la terre. Ou comme si tu avais déjà un pied dans la tombe : c’est 
ton bon côté.  
SÉNATEUR -. Ça suffit, Lizzie, ça suffit !  
 
EXTRAIT VIII 
DICK -. Moi, en tout cas, je te récuse. Tu n’es pas mon père. Je te vomis, je t’annule.  
SÉNATEUR -. Tu te crois malin ? J’aurais tellement voulu que tu sois mon égal.  
DICK -. Je le suis.  
SÉNATEUR -. Non. Tu ne l’es pas. Ça ne m’empêche pas de t’aimer à ma façon. Est-ce que je ne t’ai 
pas toujours donné ce que tu voulais ?  
DICK -. Mais ton regard ... cette façon ... nom de dieu ... que ça finisse, que ça finisse ! ... tu m’offrais un 
cadeau d’anniversaire, à chaque anniversaire le plus beau cadeau, le cadeau que je rêvais de recevoir. 
Tu souriais, tu semblais heureux de me l’offrir, mais tes yeux... tu ne les contrôlais pas, tes yeux ... toute 
la déception du monde s’y trouvait, «c’est ça mon fils, cet enfant sans envergure, ce petit minable »... 
voilà ce qu’ils disaient tes yeux.  
SÉNATEUR -. Fils, sois lucide. La liberté, l’argent, la fille, tu me dois tout. Sauf bien sûr ta misérable 
déchéance, ton abaissement.  
 
EXTRAIT IX 
SÉNATEUR -. Je veux réparer.  
LOUIS -. Tu ne peux pas.  



 34 

SÉNATEUR, s'agenouille -. Voilà : homme maltraité, celui qui t’a maltraité te demande pardon. Avec 
l’humilité qui convient. Avec l’espoir aussi de voir l’humanité nous réunir par-delà le crime. Es- tu 
chrétien?  
LOUIS -. Je te hais. Mon fils te hait. Sa mère morte te hait. Diras-tu la vérité au tribunal ?  
SÉNATEUR -. Au tribunal ? De quel tribunal ... Pourquoi ?  
LOUIS -. Le pardon va de pair avec la vérité. Si au tribunal, tu dis la vérité, on réexaminera mon cas.  
SÉNATEUR -. Moi, je n’ai pas témoigné contre toi, je le jure.  
LIZZIE -. Regarde-le ! Il est pitoyable. 
SÉNATEUR -. Le témoignage, c’est elle. 
 
EXTRAIT X 
LIZZIE -. Tu viens de te passer la corde autour du cou.  
LOUIS -. Tu as vu ? Son affolement ? À l’intérieur, ça lui tordait les boyaux, j’en suis sûr. Et c’est pas 
pour sa vie qu’il craignait. Il avait compris.  
LIZZIE -. Compris quoi ?  
LOUIS -. Que l’empire blanc s’effondre. Que je suis son égal. Qu’il n’y a plus de cercle dont il serait le 
centre naturel. Ces temps-là sont révolus. Lui et ses semblables ont des dents, ils mordront encore, et 
durement, et crapuleusement, mais leur certitude d’une domination sans gouffre, c’est fini. J’ai un futur, 
le sénateur l’a vu et le glas a sonné dans sa tête.  
 
EXTRAIT XI 
LIZZIE -. Qu’est-ce que tu veux exactement ?  
DICK -. J’ai froid. Je voudrais qu’un petit soleil réchauffe la boule de merde que je suis.  
LIZZIE -. Tu as raison, mon ami, bois encore, remplis-toi jusqu’au coma éthylique, peut-être retrouveras-
tu le ventre de ta mère, tu n’aurais jamais dû en sortir.  
DICK -. Comme ce serait bon de se coucher au bord de l’eau ! Dormir. S’endormir dans la douceur 
d’une belle nuit, dormir cent ans sous la protection de quelqu’un qui veille sur vous.  
 
EXTRAIT XII 
SÉNATEUR -. Lizzie ? Lizzie, sors, on doit parler toi et moi, c’est urgent.  
LOUIS, à Lizzie -. Ne réponds pas.  
SÉNATEUR, bas, comme s’il pensait que Lizzie est derrière la porte - . Est-ce que tu es seule ? Tu ne 
pensais rien de ce que tu m’as dit, c’est lui qui t’a mis le couteau sur la gorge, je le sais. Ouvre. Je peux 
te protéger.  
LIZZIE -. Tu vois ? Ils n’abandonneront jamais. Les emmerdements, ce sera encore pour moi.  
SÉNATEUR -. Lizzie ? Lizzie ? (Il entre prudemment. Lizzie et Louis se dissimulent. Il aperçoit son fils 
couché sur le sol.) Nom de dieu ! Mais qu’est-ce que tu fous là ? Mon pauvre fils, le bourbon et la 
cocaïne ont fait de toi une épave. Allez, debout ! Debout, je te dis. Marche !  
DICK -. Peux pas.  
 
EXTRAIT XIII 
LIZZIE -. Cadavre : enfin un rôle où tu excelles, mon Dicky ! Et bravo à toi, Sénateur, ah, oui, tu es doué 
pour le travail manuel.  
SÉNATEUR -. Tiens ta vengeance à deux mains, Lizzie. Profites- en, le bon temps ne dure jamais. Et 
pour toi aussi, c’est jour béni, j’imagine ? Crois-tu que ça ne m’a rien couté de sacrifier mon fils unique ? 
Je l’aimais, figure-toi.  
LOUIS -. Ton fils ne m’intéresse pas. Je veux la justice.  
SÉNATEUR -. Justice a été rendue, non ?  
LOUIS -. Ça, la justice ?  
SÉNATEUR -. Le coupable a payé. J’ai été son accusateur, son juge et son bourreau.  
 
EXTRAIT XIV 
LIZZIE -. Sais-tu ce qu’il va faire ?  
LOUIS -. Me dénoncer, évidemment. Rameuter les flics. Me coller l’assassinat de son fils sur le dos.  
LIZZIE -. Alors, qu’est-ce que tu fais ici, file, va-t’en au plus vite.  
LOUIS -. Je suis d’accord. Partons.  
LIZZIE -. Tu pars. Je reste. 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LOUIS -. Il y a un fils de sénateur mort dans ton salon.  
LIZZIE -. J’ai pris ma décision. Je vais tout dire. Laisse-moi naître à ma façon. Quand je parlerai, chacun 
verra que j’ai un visage, que je ne suis plus lasse de moi-même, que mon œil n’est plus soumis, que mon 
corps me porte fièrement, que j’ai la tête dressée dans les étoiles et que mon cœur est triomphant.  
LOUIS -. Ils ne t’écouteront pas. Ils te condamneront.  
LIZZIE -. C’est sûr. Mais quand je croiserai mon reflet dans le miroir, je n’aurai plus à me demander qui 
est cette salope. Pars, maintenant. Non. Attends. Avant de partir, dis-moi ton nom.  
LOUIS -. Je m’appelle Louis. 
 

La putain respectueuse  
 
EXTRAIT I 
LIZZIE -. Tu n'as rien fait, mais juge ou flic, très peu pour moi.  
L’HOMME NOIR -. J'ai quitté ma femme et mes enfants, j'ai tourné en rond toute la nuit. Je n'en peux 
plus.  
LIZZIE -. Quitte la ville, alors.  
L’HOMME NOIR -. Ils guettent dans les gares.  
LIZZIE -. Qui ?  
L’HOMME NOIR -. Les blancs.  
LIZZIE -. Quels blancs ?  
L’HOMME NOIR -. Tous les blancs. Vous n'êtes pas sortie ce matin ?  
LIZZIE -. Non. Qu’est-ce que ça veut dire ?  
L’HOMME NOIR -. Quand des blancs rôdent et se mettent à parler entre eux, il y a un nègre qui va 
mourir. (Un temps.) Dites que je n'ai rien fait, madame. Dites-le au juge ou aux gens du journal. Peut-être 
qu'ils l'imprimeront. Dites-le, madame, dites-le !  
 
EXTRAIT II 
DICK -. Je te dis de la boucler. Ce qu'on fait la nuit appartient à la nuit. Le jour, on n'en parle pas.  
LIZZIE, avec défi -. Et si ça me fait plaisir d'en parler ? Je me suis bien marrée, tu sais...  
DICK -. Tu t’es bien marrée ! (Il marche sur elle, lui caresse doucement les épaules et referme ses mains 
autour de son cou.) Ça vous fait toujours marrer quand vous croyez avoir entortillé un homme. (Un 
temps.) Je l'ai oubliée ta nuit. Complètement oubliée. Je te revois assise au bar, c'est tout. Le reste, c'est 
toi qui t’en rappelles, toi seule. (Il lui serre le cou.)  
LIZZIE -. Qu'est-ce que tu fais ?  
DICK -. Je te serre le cou.  
LIZZIE -. Tu me fais mal.  
DICK -. Si je serrais un tout petit peu plus, il n'y aurait plus personne pour se la rappeler, cette nuit. (Il la 
lâche.) Combien tu veux ?  
LIZZIE -. Si tu as oublié, c'est que j'ai mal bossé. Je ne veux pas que tu paies du boulot mal fait. 
 
EXTRAIT II 
DICK -. La femme blanche les excite. Ils sont montés à deux dans ton compartiment, t’ont dévoré des 
yeux, puis se sont jetés sur toi, alors, tu as crié, des blancs sont venus, un des nègres a alors tiré son 
rasoir, un blanc l’a abattu d'un coup de revolver, l’autre nègre a tiré le signal d’alarme et s’est sauvé !  
LIZZIE -. C'est ce que t'a raconté Webster ?  
DICK -. Oui.  
LIZZIE -. D'où le savait-il ?  
DICK -. Est-ce que les choses se sont passées comme je l'ai dit ?  
LIZZIE -. Pas du tout. Les deux noirs parlaient entre eux, sans même me regarder ; à un moment quatre 
blancs sont montés et deux ont commencé à me serrer de près et à vouloir relever ma jupe, ils venaient 
de gagner un match et étaient saouls, ils ont dit que ça sentait le nègre et ont voulu les jeter par la 
portière, eux se sont défendus comme ils ont pu ; dans la bagarre, un blanc a reçu un coup sur l'œil, 
alors il a sorti son arme et il a tiré. Fin de l’histoire. L'autre noir a sauté du train comme on arrivait en gare.  
DICK -. On sait qui c’est, il ne perd rien pour attendre. (Un temps.) Quand on t'appellera chez le juge, 
c'est cette histoire-là que tu vas raconter ?  
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EXTRAIT III 
LIZZIE -. Il n'a pas le droit.  
DICK -. Il vient du Nord, ton droit. Ici, c’est le Sud où le blanc fait encore la loi. (Un temps.) Tu ne peux 
pas faire punir un type de ta race.  
LIZZIE -. Je ne veux faire punir personne. On me demandera ce que j'ai vu et je le dirai.  
Un temps. Dick marche sur elle.  
DICK -. Qu'est-ce qu'il y a entre toi et lui ? Pourquoi le protèges-tu ?  
LIZZIE -. Je ne le connais même pas.  
DICK -. Alors ?  
LIZZIE -. Je veux dire la vérité.  
DICK -. La vérité ! Une pute à dix dollars qui veut dire la vérité ! Il n'y a pas de vérité : il y a des blancs et 
des noirs, c'est tout. Dix-sept mille blancs, vingt mille noirs. Nous ne sommes pas à New York, ici : nous 
n’avons pas le droit de plaisanter. (Un temps.) Jack est mon cousin.  
 
EXTRAIT IV 
JOHN -. Assieds-toi. (À Dick.) Tu l'as mise au courant ? (Dick fait un signe de tête.) Je te dis de t'asseoir. 
Le juge est d'accord pour relâcher Jack, s'il a ton témoignage écrit. On l'a rédigé pour toi, tu n'as qu'à 
signer. Tu sais lire ? (Lizzie hausse les épaules.) Lis et signe.  
LIZZIE -. C'est faux d'un bout à l'autre.  
DICK -. Ça se peut. Et après ?  
LIZZIE -. Je ne signerai pas.  
DICK -. Embarquez-la. (À Lizzie.) C'est dix-huit mois.  
LIZZIE -. Dix-huit mois, oui. Et quand je sortirai, je te ferai la peau.  
 
EXTRAIT V 
LE SÉNATEUR -. Elle a parfaitement raison. Vous entrez chez elle sans en avoir le droit. (Sur un geste de 
John, avec force.) Sans en avoir le moindre droit. Vous la brutalisez et vous voulez la faire parler contre sa 
conscience. Ce ne sont pas des procédés américains. Est-ce que L’HOMME NOIR vous a violentée, ma 
fille ?  
LIZZIE -. Non.  
LE SÉNATEUR -. Voilà qui est clair. Regardez-moi dans les yeux. (Il la regarde.) Je suis sûr qu'elle ne 
ment pas. (Un temps.) Pauvre Mary ! (Aux autres.) Venez garçons, nous n'avons plus rien à faire ici. Et il 
ne nous reste plus qu'à lui présenter nos excuses.  
LIZZIE -. Qui est Mary ?  
LE SÉNATEUR -. Mary ? C'est ma sœur, la mère de cet infortuné Jack. Une pauvre chère vieille qui va en 
mourir. Au revoir.  
 
EXTRAIT VI 
LE SÉNATEUR -. Comment vous expliquer ? Tenez : imaginons que la nation américaine vous 
apparaisse tout à coup. Qu’est-ce qu'elle vous dirait ?  
LIZZIE, effrayée -. Je suppose qu'elle n'aurait pas grand-chose à me dire.  
LE SÉNATEUR -. Vous êtes communiste ?  
LIZZIE -. Quelle horreur : non !  
LE SÉNATEUR -. Alors, elle a beaucoup à vous dire. Elle vous dirait : « Lizzie, tu en es arrivée à ceci qu'il 
te faut choisir entre deux de mes fils. Il faut que l'un ou l'autre disparaisse. Que fait-on dans des cas 
pareils ? On garde le meilleur. Eh bien, cherchons quel est le meilleur. Veux-tu ? »  
 
EXTRAIT VII 
LE SÉNATEUR -. Croyez-vous que je peux vous conseiller une mauvaise action ?  
LIZZIE -. Non, Sénateur.  
LE SÉNATEUR -. Alors il faut signer.  
LIZZIE -. Vous croyez qu'elle sera contente de moi ?  
LE SÉNATEUR -. Qui ?  
LIZZIE -. Votre sœur ?  
LE SÉNATEUR -. Elle vous aimera de loin comme sa fille.  
LIZZIE -. Quelle histoire ! (Un temps. Elle marche avec agitation.) Qu'est-ce que vous lui ferez, si je signe?  
LE SÉNATEUR -. Au nègre ? Si tu signes, toute la ville t'adopte. Toute la ville. Toutes les mères de la ville.  
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LIZZIE -. Mais ...  
LE SÉNATEUR -. Est-ce que tu crois qu'une ville entière peut se tromper ? Une ville tout entière, avec ses 
pasteurs et ses curés, avec ses médecins, ses avocats et ses artistes, avec son maire et ses adjoints et 
ses associations de bienfaisance. Est-ce que tu le crois ?  
LIZZIE -. Non. Non.  
LE SÉNATEUR -. Tu tiens l’honneur d’une famille entre tes mains, Lizzie. Et si tu n’as pas eu de chance 
dans ta vie, aujourd’hui tu peux la sauver.  
 
EXTRAIT VIII 
LE SÉNATEUR -. Regardez-moi, Lizzie. (Il la prend par les épaules.) Vous continuerez à le faire ? Vous ne 
voudriez pas la décevoir ?  
LIZZIE -. De toutes façons, je ne peux plus revenir sur ce que j'ai dit, ils me colleraient en taule. (Un 
temps.) Sénateur ?  
LE SÉNATEUR -. Oui.  
LIZZIE -. Vous êtes sûr que nous ne nous sommes pas trompés, que j'ai fait ce que je devais ?  
LE SÉNATEUR -. Absolument sûr.  
LIZZIE -. Je ne m'y reconnais plus ; vous m'avez embrouillée ; vous pensez trop vite pour moi ... Quelle 
heure est-il ?  
LE SÉNATEUR -. Vingt-trois heures.  
LIZZIE -. Encore huit heures avant le jour. Je sens que je ne pourrai pas fermer l’œil. (Un temps.) Les 
nuits sont aussi chaudes que les journées. (Un temps.) Et le moricaud ?  
 
EXTRAIT IX 
LIZZIE -. Ça va. N'essayez pas. Le respect...Vous m'avez eue par le respect. Vous m'avez fait le coup de 
l'ordre et des grandes familles. Vous avez dû deviner que je pleure au cinéma. Je suis née respectueuse. 
Vous m'avez eue avec ça.  
Un temps.  
LE SÉNATEUR, se rapproche et la prend dans ses bras -. Vous êtes si seule... Vous allez avoir besoin de 
mon appui.  
LIZZIE -. J'aurai surtout besoin de fric mais pour ça je pense qu'on s'arrangera, vous et moi. (Un temps.) 
Jusqu'ici, je préférais les vieux parce qu'ils ont l’air respectable mais je me demande s'ils ne sont pas 
encore plus chinois que les autres.  
LE SÉNATEUR, égayé -. Chinois !  
LIZZIE -. Allez-vous-en ! Allez-vous vous m'avez empoisonnée, je ne pourrai plus jamais me regarder en 
face. (Elle déchire le billet.) Allez- vous-en !  
 
EXTRAIT X 
L’HOMME NOIR -. Les blancs croient que je vous ai violée, madame.  
LIZZIE -. Et ?  
L’HOMME NOIR -. Ils ne viendront pas me chercher ici.  
LIZZIE -. Sais-tu pourquoi ils te font la chasse ?  
L’HOMME NOIR -. Parce que les blancs croient que je vous ai violée.  
LIZZIE -. Sais-tu qui le leur a dit ?  
L’HOMME NOIR -. Non.  
LIZZIE -. C'est moi. (Un long silence. L’homme noir la regarde.)  
L’HOMME NOIR -. Pourquoi avez-vous fait ça, madame ?  
LIZZIE -. Je ne sais pas.  
L’HOMME NOIR -. Ils n'auront pas de pitié. Pourquoi avez-vous fait ça ? Je ne vous ai pas violée.  
LIZZIE -. Je sais, mais j’ai signé le contraire. (Un temps.) Tu n’as pas envie de m'étrangler ?  
L’HOMME NOIR -. Ils forcent souvent les gens à dire le contraire de ce qu'ils pensent.  
 
EXTRAIT XI 
Elle fouille dans un tiroir et sort un revolver. 
L’HOMME NOIR -. Qu’est-ce que...?  
LIZZIE -. Voilà vingt-cinq ans qu'ils me gavent avec leurs vieilles mères aux cheveux blancs, leurs héros 
de guerre et la grandeur de la nation, mais ça suffit, ils ne m'auront pas jusqu'au bout. J'ouvrirai la porte 
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et je dirai : « Il est là. Il est là mais il n’est pas coupable ; on m'a forcé à faire un faux témoignage. Je jure 
sur la Bible qu'il n'est pas coupable. »  
L’HOMME NOIR -. Ils ne vous croiront pas.  
LIZZIE -. Ça se peut, ça se peut qu’ils ne me croient pas : alors, tu les viseras avec le revolver et, s'ils ne 
s'en vont pas, tu tireras dans le tas.  
 
 
 


